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- 1 -
— Note pour plus tard : interdire aux employés de partir en vacances.
Marmonnant, Brandon Duke prit sa tasse et s’aperçut qu’elle était vide. Il n’avait pas besoin de cela pour se rappeler que Kelly Meredith, sa secrétaire, qui lui était d’une aide inestimable, n’était pas encore rentrée de vacances. Cela faisait maintenant deux semaines qu’elle était partie, et c’était quatorze jours de trop.
Il pouvait très bien aller se chercher un café lui-même, bien sûr. Il n’était pas aussi empoté que cela… Seulement, Kelly était toujours plus rapide que lui. Elle arrivait systématiquement avec une tasse de café bien chaud au moment précis où il en avait envie.
Elle était parfaite : elle débordait d’énergie, les clients l’adoraient, les feuilles de calcul n’avaient pas de secrets pour elle, et elle avait le chic pour estimer les gens à leur juste valeur. Il s’était aperçu très tôt de cette dernière qualité, la plus précieuse, et il en faisait souvent usage. Kelly l’accompagnait régulièrement en réunions d’affaires à travers le pays.
Lui-même avait d’assez bonnes intuitions lorsqu’il s’agissait d’évaluer un collaborateur potentiel, ou de deviner les intentions d’un concurrent, mais Kelly lui était d’un grand secours.
Même ses frères avaient pris l’habitude de lui soumettre les candidatures qu’ils recevaient, et ils lui demandaient souvent de régler des problèmes dans d’autres services que le sien. Ils disaient qu’elle faisait des miracles, et à juste titre. Elle gérait à merveille les situations délicates, et grâce à elle tout se passait bien.
Profitant du calme matinal qui régnait dans les bureaux encore vides, il prit un bloc et commença à griffonner quelques notes pour la réunion prévue plus tard dans la journée avec ses frères. Le Château de Silverado Trail, dernier établissement viticole fondé par les Duke, allait bientôt ouvrir ses portes au public dans la Napa Valley. Il était temps qu’il s’attelle à de nouveaux défis, qu’il travaille à de nouvelles propriétés.
Alors qu’il se relisait, il repensa à une autre raison pour laquelle il avait besoin de sa secrétaire : elle était capable de déchiffrer son écriture. Il nota la possibilité de rachat d’une petite chaîne d’hôtels de luxe dans l’Oregon, et jeta un coup d’œil à son agenda. Tout au long de la journée, il avait des rendez-vous et des audioconférences, la plupart liées à la cérémonie d’inauguration. Heureusement qu’elle revenait aujourd’hui ! L’intérimaire qui l’avait remplacée était compétente, mais Kelly était la seule à pouvoir supporter la pression et gérer l’agenda chargé des réjouissances qui se préparaient.
A ce moment-là, il entendit des pas de l’autre côté de la porte entrebâillée, et le bruit d’un tiroir que l’on ouvrait et refermait.
— Bonjour, Brandon ! fit une voix enjouée.
— Bonjour, Kelly… Il était temps que tu reviennes, dit-il, soulagé. Viens me voir dès que tu te seras installée.
— D’accord ! Je commence par faire du café.
Il jeta un coup d’œil à sa montre. Comme il s’y était attendu, elle avait un quart d’heure d’avance, énième preuve qu’elle était l’employée idéale et méritait tous les avantages liés à son poste.
Il ne lui en interdirait pas moins de prendre des vacances, à l’avenir.
*  *  *
— Ah ! Cela fait du bien d’être rentrée, dit Kelly pour elle-même en allumant son ordinateur.
C’était difficile à croire, mais Brandon Duke lui avait manqué. En entendant sa voix grave, elle avait été parcourue d’un frisson. Décidément, c’était bien la preuve qu’elle aimait son travail !
Elle rangea son sac à main sous le bureau et s’empressa d’aller faire du café. Elle remplit la cafetière d’eau à l’évier du coin-cuisine et s’aperçut que ses mains tremblaient légèrement. Elle devait se détendre. Elle était vraiment heureuse d’être de retour au travail, alors pourquoi était-elle aussi nerveuse ?
D’accord, elle avait changé deux ou trois choses pendant ses vacances, mais personne n’allait s’en rendre compte, n’est-ce pas ? Personne ne remarquait jamais rien chez elle, mis à part son dynamisme et son sens affûté des affaires. Et cela lui convenait parfaitement. Qui pourrait bien se soucier qu’elle ait troqué son habituel tailleur-pantalon pour une robe ? Personne ne relèverait que c’était la première fois qu’elle portait une telle tenue au bureau, même s’il s’agissait d’une belle robe anthracite en lainage, boutonnée sur le devant, qui mettait en valeur ses formes généreuses.
Elle s’était enfin décidée à mettre des lentilles de contact. Et alors ? Après tout, cela faisait cinq ans qu’elle avait les mêmes lunettes passe-partout, un peu de changement ne faisait de mal à personne.
— Kelly, dit Brandon depuis son bureau, tu m’apporteras le dossier Dream Coast quand tu viendras me voir, s’il te plaît.
— J’arrive tout de suite !
Sa voix, qu’elle connaissait si bien, la fit sourire. Il aurait dû l’intimider : il mesurait un peu plus d’un mètre quatre-vingt-dix, et elle savait que des muscles puissants se cachaient sous ses costumes sur mesure, car elle l’avait croisé plusieurs fois à la salle de gym de l’hôtel, en short et T-shirt. C’était impressionnant de voir un ancien quarter-back de la NFL soulever des haltères incroyablement lourds. Parfois, lorsqu’elle le regardait, elle avait du mal à respirer normalement. Un rappel qu’elle ne devait pas passer trop de temps sur le tapis de course.
Elle eut un petit rire en pensant à certaines de ses amies qui prétendaient être prêtes à tout pour voir le beau Brandon Duke faire de la musculation en short.
Heureusement, elle n’avait jamais été attirée par son patron.
Bien sûr, il était incroyablement beau, mais avoir un travail merveilleux était bien plus important qu’une brève aventure sans lendemain avec un athlète mondialement connu. Or, une histoire avec Brandon Duke était forcément brève et sans lendemain… Elle avait vu les femmes attendre leur tour pour sortir avec lui, et la manière dont il les quittait sans un regard en arrière au bout de quelques semaines. Ce n’était pas beau à voir, et elle ne voulait surtout pas se retrouver dans cette situation, mais…
Qu’est-ce qui lui arrivait ?
Elle n’avait jamais songé à son patron en ces termes, elle n’allait pas commencer maintenant. Elle secoua la tête, agacée. Peut-être avait-elle pris des vacances un peu trop longues.
En attendant que le café passe, elle regarda le paysage à travers la baie vitrée. Elle se sentait à la fois fière et chanceuse de travailler là. Qui n’aurait pas aimé être en plein cœur de la Napa Valley, au sommet d’une colline offrant une vue imprenable sur des vignes luxuriantes ?
Brandon et quelques employés choisis travaillaient là, sur le site du Château de Silverado Trail, depuis maintenant quatre mois. Ils resteraient encore un mois environ, jusqu’à ce que l’établissement soit parfaitement opérationnel et que les vendanges soient terminées, puis ils retourneraient tous au siège de la société des Duke, à Dunsmuir Bay.
D’ici là, elle aurait mis son plan à exécution, et sa vie reprendrait son cours normal. Pour l’instant, cependant, elle devait simplement essayer de se détendre.
C’est compris ? Détends-toi ! se dit-elle en lissant le devant de sa robe.
Elle remplit deux grandes tasses de café, alla en poser une à côté de son ordinateur, prit une pile de lettres, et entra dans le bureau de son patron.
— Bonjour, Brandon, dit-elle d’un ton jovial en déposant le courrier à portée de sa main.
— Bonjour, Kelly, répondit-il sans lever les yeux du bloc-notes sur lequel il écrivait. Je suis content que tu sois de retour.
— Merci, moi aussi je suis contente d’être rentrée. Tiens, ton café…
Elle le posa sur son sous-main.
— Merci, dit-il distraitement sans cesser d’écrire.
Au bout de quelques secondes, il tendit la main pour prendre son café et détacha enfin son regard du bloc-notes.
En l’apercevant, il écarquilla les yeux et reposa lentement sa tasse.
— Kelly ?
— Oui ?
Elle le regarda fixement, perplexe, puis cligna des yeux.
— Oh ! désolée ! Tu voulais le dossier Dream Coast. Je te l’apporte tout de suite…
— Kelly ? répéta-t-il d’une voix tendue alors qu’elle s’apprêtait à sortir.
Elle s’arrêta net et se tourna de nouveau vers lui.
— Oui, Brandon ?
Il la regardait fixement, d’un air…
Incrédule ? Choqué ? Horrifié ? Oh ! non…  Ce n’était pas bon signe. Et plus il la regardait, plus elle était mal à l’aise.
— Oh ! je t’en prie… Je ne suis quand même pas hideuse au point de te laisser sans voix !
Sentant le rouge lui monter aux joues, elle tripota nerveusement le col de sa robe. Il n’y avait pourtant pas de quoi être embarrassée !
— Mais qu’as-tu fait… ?
Il ne termina pas sa phrase, et continua à la regarder fixement.
— Oh ! tu veux parler de mes lunettes ? Oui, j’ai opté pour des lentilles de contact. J’avais besoin de changement… Je vais chercher le dossier, je reviens tout de suite.
— Kelly, dit-il encore, d’un ton autoritaire.
Elle se tourna de nouveau vers lui. Cette fois, ses yeux étaient rivés sur ses cheveux. Avec un soupir, elle écarta une mèche de son visage.
— Je les ai fait couper et éclaircir un peu. Il n’y a pas de quoi en faire toute une histoire.
Là-dessus, elle agita la main et se hâta de sortir pour aller chercher le dossier.
Merveilleux !Si tout le monde réagissait comme lui, on allait la regarder toute la journée avec des yeux ronds. Comment était-elle censée se détendre et mettre son plan à exécution dans ces circonstances ?
Alors qu’elle fouillait fébrilement dans le classeur à tiroirs, elle entendit le bruit des roulettes du fauteuil de Brandon. Quelques secondes plus tard, il se tenait dans l’embrasure de la porte et la regardait avec le même air ébahi.
— Kelly ?
Elle leva les yeux vers lui.
— Pourquoi répètes-tu mon prénom comme cela ?
— J’essaie juste de m’assurer que c’est bien toi.
— Oui, eh bien, c’est moi, alors ça suffit !
Elle finit par trouver ce qu’elle cherchait.
— Ah, voilà le dossier !
— Qu’as-tu fait ?
— Tu me l’as déjà demandé.
— J’attends toujours une réponse.
L’espace d’un instant, ses épaules s’affaissèrent malgré elle, mais elle se reprit aussitôt. Après tout, elle n’avait aucune raison d’être gênée, surtout face à lui. Il faisait souvent l’éloge de son travail et lui avait déjà accordé plusieurs augmentations généreuses. Il avait du respect et de l’admiration pour sa capacité à travailler dur et à régler toutes sortes de problèmes… Bon sang ! Il n’était que son patron, pas son conseiller vestimentaire.
— J’ai eu envie d’un petit changement de look.
— Petit ?
Elle haussa les épaules d’un air faussement désinvolte.
— Oui. J’ai perdu quelques kilos, je suis allée chez le coiffeur, j’ai troqué mes lunettes pour des lentilles de contact… C’est trois fois rien.
— Pas d’après ce que je vois ! Je te reconnais à peine…
— Bien sûr que tu me reconnais !
Elle n’avait pas l’intention de lui dire qu’elle avait passé une semaine dans un centre de thalassothérapie du dernier chic : il croirait qu’elle était devenue folle.
Après tout, peut-être avait-elle perdu la tête… Elle avait toujours été calme et posée, tellement raisonnable que lorsqu’elle était à l’université, on la surnommait l’intello. Comment la surnommerait-on aujourd’hui ?
— Mais tu portes une robe ! dit-il d’un ton accusateur.
Elle baissa les yeux pour regarder sa tenue, puis reporta son attention sur lui.
— Eh bien, oui, je porte une robe. Cela pose-t-il un problème ?
Visiblement décontenancé, il fit un pas en arrière.
— Non, bien sûr que non… Aucun problème. Cela te va très bien, c’est juste que…
Il chercha ses mots, se frottant le menton d’un air perplexe.
— … tu ne mets jamais de robe, d’habitude.
Il l’avait remarqué ? Voilà qui était surprenant ! Avec un sourire résolu, elle répondit :
— Eh bien, j’en mets, maintenant.
— Je vois ça, dit-il, l’air ailleurs, sans cesser de la dévisager. Eh bien, comme je te le disais, cela te va bien, très bien.
— Merci, répondit-elle sans se départir de son sourire. Je me sens bien.
Il hocha la tête. Sa mâchoire se contracta, et il expira bruyamment.
— Bien… C’est très bien.
Si tout était si bien que cela, pourquoi avait-il un air aussi renfrogné ?
— Oh ! dit-elle en lui tendant brusquement le dossier, se sentant aussitôt ridicule. Voilà le dossier Dream Coast…
Sa main effleura la sienne, et un frisson la parcourut. Il fronça les sourcils.
— Merci.
— Je t’en prie.
Alors qu’il s’apprêtait à rentrer dans son bureau, il se retourna vers elle.
— Je suis content que tu sois là.
— Merci. Je t’apporte les chiffres des ventes dans une vingtaine de minutes.
Dès qu’il eut refermé la porte derrière lui, elle se laissa tomber lourdement dans son fauteuil et but une gorgée de café.
Oh oui, moi aussi je suis contente d’être là… 
*  *  *
Brandon jeta le dossier sur son bureau et se dirigea vers la baie vitrée. Il avait installé son équipe dans la suite du propriétaire du Château de Silverado Trail, et il ne se lassait pas de la vue panoramique que lui offrait son bureau. En temps normal, lorsqu’il contemplait les collines couvertes de vignes, symbole de la réussite de sa famille, il éprouvait un profond sentiment de fierté.
Au loin, une montgolfière passa silencieusement dans le ciel, et des oiseaux voletaient d’arbre en arbre, mais ce spectacle le laissa indifférent tant il était troublé par le délicat mélange de fleurs et d’épices qui flottait dans l’air. Sa secrétaire ne mettait pas de parfum, d’habitude, ou si elle en mettait, il ne l’avait jamais remarqué. Pourtant, pour la première fois, les effluves enivrants qui lui parvenaient lui évoquèrent les visions d’une chambre d’hôtel fraîche et d’une blonde torride, nue, sous les draps avec lui…
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